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Recensions 429

l’enseignant) et l’évaluation par les pairs. En général, les observations s’appuient 
sur des recensions rigoureuses d’écrits ou des recherches empiriques menées par 
les divers collaborateurs de l’ouvrage.

Au début du livre, les auteurs s’interrogent : Si, comme le montrent plusieurs 
chapitres, l’évaluation normative – la plus utilisée… – produit des menaces qui 
peuvent amener à l’échec, aux inégalités sociales, aux comportements antisociaux, 
il faut alors se demander pourquoi on l’utilise (p. 11), et avancent que les propos 
des collaborateurs inciteront les divers intervenants en éducation à se questionner 
et à réduire la menace de leurs pratiques d’évaluation. Par conséquent, une fois 
conscient et convaincu des menaces en question, le lecteur devrait alors pouvoir 
ajuster, à l’aide de moyens concrets, ses pratiques d’évaluation en fonction des buts 
visés par l’évaluation. Certains chapitres suggèrent effectivement des pistes claires. 
Par exemple, un style d’enseignement autoritaire conviendrait mieux aux élèves 
qui se considèrent peu compétents, tandis que les élèves se jugeant compétents 
préféreraient le style démocratique (p. 63), et la présentation, aux filles, de modèles 
de réussite en mathématiques neutraliserait les effets négatifs du stéréotype des 
filles nulles en mathématiques (p. 133). D’autres, comme les chapitres 4 et 7, qui 
portent sur la note et sur le jugement scolaire en salle de classe, offrent peu d’op-
tions ou de solutions de rechange. De plus, l’accent mis à travers les chapitres sur 
la comparaison sociale crée parfois de la redondance dans les propos.

Le système d’éducation sur lequel repose l’ouvrage privilégie, en effet, l’éva-
luation normative ayant comme objet le classement et la sélection. La question 
posée est donc d’actualité et vient sans doute à l’esprit d’un bon nombre d’inter-
venants en éducation. Toutefois, l’ajout d’un chapitre mettant en vedette l’éva-
luation axée sur l’apprentissage et ses bienfaits, telle qu’elle est pratiquée dans 
certains milieux, aurait montré l’envers de la médaille et probablement offert une 
réponse davantage équilibrée.

Marielle Simon
Université d’Ottawa

Carra, C. et Faggianelli, D. (2011), Les violences à l’école. Paris, France : Presses 
universitaires de France (PUF). 

S’adressant à tout public interpellé par la violence scolaire, l’ouvrage donne à voir 
les nombreuses variations que le concept connaît ainsi que leurs effets. Tout en 
montrant que la violence scolaire sévit à toutes les époques, le premier chapitre 
décrit l’importance de la variation des motifs (honneur, conflits sociaux, autori-
tarisme scolaire, inégalités sociales) à travers les âges. Le second chapitre examine 
la variation du concept en fonction des facteurs qu’il prend ou non en considé-
ration : l’intention de porter atteinte, le type d’atteinte (personne, biens, sécurité 
et vie privée), la gravité des blessures et quelle personne rapporte le geste violent 
(enseignants, élèves…). Cette variation sémantique affecte les statistiques portant 
sur son incidence.
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Le troisième chapitre souligne la variation des perceptions de la violence qui 
existe entre les élèves et leurs enseignants. Les élèves parlent peu de la violence 
de leurs enseignants, mais beaucoup de celle qu’ils subissent ou font subir lors de 
bagarres et de coups échangés dans la cour d’école. Bien qu’elle soit perçue néga-
tivement, ils confèrent à cette dernière un rôle de socialisation qui les aide à 
réguler leurs relations. Pour leur part, les maîtres dénoncent surtout l’agressivité 
des élèves et de leurs parents lorsque celle-ci porte atteinte à leur statut ou autorité 
et ils le font avec d’autant plus de vigueur qu’ils ne reçoivent aucun soutien de 
leur milieu. La violence qu’ils subissent les amène à sous-estimer la violence entre 
enfants. Bien que les milieux précarisés présentent un taux de violence plus élevé, 
qui souligne la dissonance normative entre l’appartenance sociale des enseignants 
et celle des élèves de même que le refus des élèves de subir les inégalités sociales, 
ce chapitre montre que, pour deux écoles de même statut, le taux de violence varie 
en fonction de l’existence ou non d’un projet de socialisation partagé par tous. 
L’absence de ce projet fédérateur a pour effet d’accroître aussi bien l’incidence de 
la violence que le sentiment d’impuissance des élèves et de leurs enseignants, les 
premiers dénonçant l’arbitraire et l’injustice de leur école, les seconds sanction-
nant plus fréquemment les mauvais élèves. À l’opposé, les écoles qui se sont donné 
un projet de socialisation voient diminuer la violence entre élèves et entre élèves 
et enseignants ainsi que leur sentiment d’impuissance. Mettant en exergue ce 
caractère sociopolitique de la violence, le chapitre 4 présente divers exemples de 
solutions où les politiques et les règles scolaires en cohérence avec les normes du 
milieu communautaire favorisent un sentiment collectif d’appartenance tout en 
réduisant la victimisation et le cycle de violence réactive. Les auteurs concluent 
que la violence n’est pas un enjeu externe, attaché à des personnalités ou des 
milieux précarisés, mais interne et dépendant de l’existence ou non d’un effort 
de collégialité entre toutes les parties.

Un seul bémol dans cet ouvrage, par ailleurs riche en retombées : l’historique 
(chapitre 1) et les données statistiques (chapitre 2) essentiellement eurocentristes, 
voire françaises (à l’exception de quelques données états-uniennes), peuvent 
manquer d’intérêt pour le lecteur canadien.

Michelle Bourassa
Université d’Ottawa

Cosnefroy, L. (2011). L’apprentissage autorégulé. Entre cognition et motivation. 
Grenoble, France : Presses universitaires de Grenoble.

Cet ouvrage présente une synthèse des travaux sur l’apprentissage autorégulé. 
L’ambition de ce concept est d’articuler les aspects cognitifs, métacognitifs et 
motivationnels en jeu dans l’apprentissage à l’aide du concept de volition qui réfère 
aux stratégies servant à réguler les efforts déployés pour maintenir l’intention 
d’apprendre. Après avoir explicité ce qu’est l’apprentissage autorégulé (chapitre 
1), l’auteur en expose cinq principaux modèles (chapitre 2), puis il propose un 
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